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Souvenirs dôexpatri® de Georges Blaha (fin) 
 
 
Epilogue sur des souvenirs entre mémoire et photographies 

 
Depuis déjà quelques temps à la retraite, le rythme de vie était devenu bien différent ! 
Toutefois, la découverte et mon adhésion à lôassociation Adac (Amicale des anciens du 
Cirad) allaient changer totalement la donne : lôint®r°t affich® par certains de ses membres 
pour alimenter une large photothèque (créée par Jacques Chantereau) et surtout la rubrique 
« Souvenirs dôexpatri® » me firent prendre la plume et entreprendre courageusement une 
rédaction illustrée de mes souvenirs les plus marquants de ma carri¯re ax®e sur lôoutre-mer : 
diapositives et autres clichés allaient booster ma mémoire, la connecter au passé pour le 
faire revivre, le conjuguer au présent. 

Avant de commencer à écrire, quelqu'un m'a alors dit : « Pourquoi parler de tes souvenirs et, 
à plus forte raison, pourquoi en faire des chapitres entiers ? ». C'est l'argument souvent 
avancé a contrario de cette envie de relater des souvenirs sur les années passées... et de 
renchérir : « A quoi bon, c'est du passé, les choses ont évolué, tout changeéè. Ce ¨ quoi la 
réplique est de dire « Pas du tout, c'est une question de mémoire, un patrimoine en soi, 
personnel bien entendu mais à faire connaître impérativement en un témoignage pour 
restituer ce qui a été jadis un espace parcouru avec les impressions ressenties désormais 
imprimées quelque part en soi, à jamais ». C'est ce que j'ai tenté de faire revivre avec mes 
quatre chapitres groupés sous l'adage sp®cifique ¨ lôAdac : « Souvenirs d'expatrié ».  

Mais au fait, comment sôest exactement réalisé le « passage ¨ lôacte » ? En restant assis 
dans mon fauteuil, face à la baie vitrée de notre salon à Saint-Clément-de-Rivière (commune 
héraultaise proche du Cirad à Lavalette près de Montpellier), jôavais souvent observé, le 
matin vers les 9 h, le tracé rectiligne et blanc des jets traversant le ciel bleu de Montpellier. 
Devenus des rendez-vous habituels, le suivi de ces cheminements, jusquô¨ leur 
effilochement et disparition totale en direction du Sud, ravivèrent des souvenirs de départs 
pour des vols lointains ouat®s et anesth®siants succ®dant ¨ lôagitation et aux bruits des 
embarquements. Voil¨ ce qui est ¨ lôorigine du d®clic qui môa enfin décidé à écrire sur mes 
« tribulations » à travers le monde : ma « connexion è ¨ lôAdac, avec la compr®hension 
amicale de Nicole Pons (communicante et éditrice de lôassociation) et de Jacques 
Chantereau (pr®sident de lôAdac), allaient à la fois être le moteur déclenchant de mes 
rédactions.  

Jeter un ou plusieurs regards en arri¯re nôest pas empreint que de tristesse ou destin® ¨ 
r®aliser un bilan, ¨ ce que lôon dit couramment, non, ce que jôallais entreprendre allait °tre 
beaucoup plus opportun pour me remémorer la façon de mener un travail de recherche (en 
phytopathologie sur un sujet de portée internationale concernant de près ou de loin le 
chocolat !), mais aussi pour comprendre les avancées entreprises de par le monde et leur 
impact si d®cri® de nos jours. Au contraire, il me semble que lôam®nagement des territoires, 
qui permet lôacc¯s ¨ des sites naturels dôexception, est à même de susciter lô®merveillement 
tout en créant une prise de conscience pour la préservation de ces sites. De ce fait, les 
sensibilités de communautés différentes devaient se rejoindre, atteindre des objectifs 
communs avant de sôimpliquer tant soit peu mais légitimement pour protéger la planète elle-
même. 

De mon côté, tout en étant loin dô°tre un conteur encore moins un ®crivain, au fur et à 
mesure de la rédaction de mes chapitres, je me suis aperçu que les photos prenaient de plus 
en plus dôimportance, môaidaient et apportaient plus de concret à mes propos : leurs 
légendes gagnaient en volume au fur et à mesure que le passé revenait en force, et mieux 
encore, elles procuraient plus de cr®dibilit® en raison du r®el rendu par lôimage. Quoi de plus 
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normal apr¯s tout, la photographie donne plus dôinformations ¨ qui sait regarder, ¨ plus forte 
raison ¨ son auteur qui a v®cu lôinstant : sa photo est son seul véritable témoin, 
incontournable, indéniable... Bien sûr des modifications modiques pour corriger des 
imperfections sont acceptables et possibles, les logiciels sont nombreux et ultra-performants, 
mais celui qui réaliserait de véritables truquages (par exemple sur lôaspect physiologique de 
plants les rendant indemnes de carences ou de maladies) serait un faussaire, comme il en 
existe pour les tableaux de maître : encore une éventualité qui ne fait que renforcer la valeur 
légitime de véracité attachée à la photographie. 

Une très grande partie de mes voyages professionnels a été relatée dans les chapitres III et 
IV, si bien que l'objet de cet épilogue est beaucoup plus consacré à des illustrations sur de 
plus courts d®placements professionnels ¨ lô®tranger (comme des participations ¨ des 
conf®rences), illustrations que jôaccompagnerai tout de m°me de quelques autres photos 
notoires sur ces visites jouant le rôle de « plans de coupe » pour satisfaire une dose 
supplémentaire de curiosité. Faire un choix entre plusieurs lieux aussi révélateurs les uns 
que les autres a été difficile : Rothamsted, Egham ou Norwich (Angleterre), Munich 
(Allemagne), Oeiras ou Lisbonne (Portugal), Palerme (Sicile), Montréal ou Québec 
(Canada), Riverside ou Berkeley (Californie), la République dominicaine, Douala 
(Cameroun), Accra ou Akossombo (Ghana), Lomé (Togo), Ibadan (Nigeria) ou Brazzaville 
(Congo) et bien dôautres endroits en Papouasie-Nouvelle-Guinée, avec, à ces occasions, 
des rencontres entre collègues ou avec des chercheurs nationaux. Pour les pays ayant été 
pour moi des résidences précédentes, une nouvelle fois visités, Abidjan (Côte d'Ivoire) et 
Yaoundé (Cameroun), leur évocation contribuera à une réactualisation. 

Avec un début de carrière à NKolbisson au Cameroun commençait pour moi la promesse 
d'un safari photos exceptionnel : images de paysages magnifiques à fixer sur diapositives, 
comme ce fut, en tout premier lieu, cette traversée de la Sanaga par bac entre Yaoundé et 
Bafia pour se rendre dans lôç Ouest » et atteindre Bafoussam, le « pays du café » (chapitre 
II). Mais ne nous égarons pas de notre sujet initial : un « safari photo final è pour quôil prenne 
en ®pilogue lôaspect dôun album classique du souvenir. Comme tout retraité, au bout du 
compte, avoir pour seul avenir, quitter ces lieux, événement de toute évidence inéluctable, 
mais avant, en ce qui môa concern®, la possibilit® de pouvoir laisser en t®moignage quelques 
souvenirs, reliefs dôune vie, à la fois des coups de cîur sur des pays différents, sur des 
réminiscences concernant des collègues ou des rencontres de travail... Arriver à un 
ensemble (album épilogue, chapitres et fichiers dôillustrations) qui prétend constituer, au 
risque de me répéter, non pas un simple retour en arrière, mais un témoignage sur le 
d®roulement de ma carri¯re de chercheur scientifique, engag® dans lôaventure de ses 
recherches mais aussi fabuleusement entraîné vers une révélation exaltante du monde, de 
ses multiples facettes, tant au niveau peuplement quôau niveau environnement. Ainsi, je 
pense que certains ¨ lôAdac sôy retrouveront en partageant mes découvertes. 

A lôAdac justement, Bambey, au S®n®gal, est souvent cit® dans lôAssociation, cette station 
suscitant des souvenirs pertinents chez des anciens de lôIrat (Institut de recherches 
agronomiques tropicales et des cultures vivrières) ï adhérents les plus nombreux. Bien sûr, 
de mon c¹t® jôavais souvent eu auparavant quelques ®chos de cette station, comme aussi 
dôautres stations ®voqu®es avec tant de force comme sôil sôagissait de ç capitales 
fabuleuses » : Bingerville et Divo en C¹te dôIvoire, Kpalim® au Togo, Nkolbisson et 
Nkoemvone au Cameroun, Boukoko en République centrafricaine, Kianjavato à 
Madagascar, et dôautres plus loin encore dans le Pacifique, se faisant entendre avec de plus 
« petites voix », mais toujours par des chercheurs attachés à leur métier, brandissant leurs 
plantes comme des étendards, accordant à leurs recherches du temps, beaucoup de temps 
au point de se voir accaparer une grande partie, une très grande partie de leur 
existence, pour comprendre, former, partager, innover, valoriser le travail entrepris : côest ­a 
finalement lôexpatriation. Et sôil fallait le refaire, nous le referions. 
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(Hérault) 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Montpellier (1979) : 

Emile-Max Lavabre, diffusant un 
ouvrage de plus, Montpellier 1000 
ans : entomologiste de formation, il 
®largissait son don dô®criture de la 
Science ¨ lôHistoire, tout en 
sôaccordant ¨ toutes formes dôart, y 
compris dessins et peintures.  

 

Centre Cirad* à Lavalette (1987) : 
Rencontre Phytophthora, au centre 

Cirad de Lavalette, près de Montpellier 
entre scientifiques, notamment de 
différents pays producteurs de cacao : 
- au premier rang et assises, des 
collègues dôAsie et dôAm®rique latine ; 
- debouts, des chercheurs dôAngleterre, 
de France (Michel Ducamp), dôInde et 
dôAfrique (cinqui¯me ¨ partir de la 
gauche, Ismaël Kébé de Côte 
dôIvoire) et en bout de rangée, A. D. 
Iwaro de Trinidad et Tobago ; 
- ¨ lôarri¯re, Georges Blaha et Denis 
Despreaux. 

 

Centre Cirad* à Lavalette (1989) : 

Pose photo dans le laboratoire de 
phytopathologie de lôIRCC, Institut de 
recherches du café et du cacao avec 
Raoul Amédée Muller (chef du service), 
Gelasio Matos  Alonso (stagiaire cubain) 
et Véronique Roussel (assistante). 

 

 

Europe 

 

* : Rappel sur lôorigine du Cirad (Centre de coop®ration internationale en recherche agronomique pour le d®veloppement) 

Historique dôapr¯s des faits relev®s dans Petit ®ph®m®ride de lôIFCC-IRCC de 1956 à 1984, J.C. Monnet (2013) et dans Inra, Sciences & 

Impact, Archorales n°17 (2016). 

A partir des structures de d®veloppement au sein dôorganismes commerciaux ou scientifiques, avant 1940 et surtout apr¯s la Seconde 

Guerre mondiale, de 1945 à 1960, plusieurs Instituts de recherches en agronomie tropicale sont apparus sous lô®gide des services 

minist®riels fran­ais dôoutre-mer compte tenu des valeurs socio-économiques des territoires concernés en ressources animales et 

végétales, ces dernières tant vivrières que pérennes. Une réunification des fonctions administratives (à Paris) et des postes scientifiques 

(à Montpellier-Lavalette) se dessine d¯s 1970 avec le Gerdat (Groupement dô®tudes et de recherches pour le d®veloppement de 

lôagronomie tropicale) : les instituts regroupés deviennent alors des départements selon leurs spécialités puis source de filières 

scientifiques et, par décret (5 juin 1984), le Gerdat devient Cirad le 1er janvier 1985. Les photographies, supports de mes souvenirs en 

autant de décennies passées en réorganisations, ne seront accompagnées, par commodité, que par le seul sigle de Cirad quelle que 

soit la date de prise de vue.  
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Egham (Surrey) : 

A 30 km ¨ lôouest de Londres (1994)  
Rencontre avec un homologue, Mark Holderness (ici ¨ droite) ¨ lôoccasion dôune 
visite au CABI (Centre for Agriculture and Bioscience International) organisme 
ayant fusionn® avec lôIMI (International Mycological Institute) de Kew-Garden. 

Egham (Surrey) : 

Dans lôenceinte du CABI, exposition 
dôaffiches incitant ¨ participer ¨ lô®laboration 
de nouvelles écoles pour les pays en 
développement (1994). 
 

 

Norwich (Norfolk) : 

Echange dôinformations et de matériel cryptogamique avec la faculté des 
sciences East Anglia (1994). 
Avant de quitter Norwich, A. Coddington, mycologue, tiendra à me faire 
voir rapidement, mais combien int®ressant et inoubliable, lôaspect 
historique de cette petite ville. 

 

Angleterre 

Débarcadère où étaient déchargés au Moyen Âge 
les blocs de pierre achemin®s, môa-t-on dit, des 
falaises en bordure du Channel, pour la 
construction ¨ lô®poque dô®glises et de cathédrales 
aux motifs finement ciselés, de cloîtres 
architecturaux et autres bâtiments prestigieux. 
Le clich® de droite nôest autre que lôincontournable 
blason supposé dater de Guillaume le conquérant 
avec la devise : « Honi soit qui mal y pense » 
(Honni avec un seul n comme le verbe anglais dont 
il est originaire : « to hone »). 
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Palerme (1990)  

Le Monte Pellegrino sur la rive ouest de la baie ouverte sur le 
Golfo de Palermo et la Méditerranée (sur la droite du cliché). 
Au pied du Monte Pellegrino, Porto Arenella et son 
amoncellement de barques de pécheurs. 
Au centre-ville, ¨ lôintersection de la Via Vittorio Emanuele 
avec la Via Maqueda, la très spectaculaire place Quatro 
Canti : rendue octogonale par les façades concaves à 
architecture baroque exubérante de quatre bâtiments qui 
entourent la place. De cette place, on peut apercevoir le 
d¹me de lô®glise Ipogea della Madonna della Providenza.  
 

 

Découverte de Palerme grâce au symposium international EPPO (Europ. Plant Protection Organisation.) : « Les maladies à 
Phytophthora des agrumes», à Mondello (10 km au nord du centre-ville). Le professeur Peter Tsao de lôUniversit® de 
Riverside (Californie), très sollicité, répond aux participants (parmi lesquels au premier-plan, Pierre Ricci de lôInra dôAntibes). 
Entre 7 à 9 km au sud-ouest du centre-ville, visite de la cathédrale de Monreale du XIIe si¯cle remarquable, ¨ lôint®rieur, par 
des enluminures illustrant des passages de la bible et par son cloître à colonnes ornées de mosaïques dorées. 
 
 
. 

 

Sicile 



6 
 

Afrique 

 

 

Cameroun 

  

 

 

 

Les deux cultures embl®matiques de lôAfrique tropicale et ®quatoriale, le cacaoyer et le caf®ier 

 

Kribi (1982) : 

Déplacement inopiné de Yaoundé à 
Kribi en quête de Phytophthora 
parasites du cacaoyer : chauffeur, 
Michel Partiot, avec ses passagers, 
Martine Dubost, Denis Despréaux 
et Georges Blaha. 
Route glissante, sans entamer la 
bonne ambiance ¨ lôint®rieur du 
4 /4. 
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NKolbisson (1973) : 

Le personnel de lôIFCC au 
grand complet attendant la 
visite de la première dame de 
France, Mme Pompidou : le 
campus étant alors sous le 
contr¹le de lôInstitut Fran­ais 
du Café et du Cacao. 
Patient, les mains dans le 
dos, Etienne Weiss (« Titin »), 
chef du parc automobile, est 
lui aussi présent. 
A remarquer, le drapeau 
camerounais avec deux 
étoiles : la réunification du 
pays nôa pas encore eu lieu 
(effective en 1976). 

Yaoundé (1982) : 

Sur les deux clichés du dessous, contribuant à embellir la 
ville : ¨ gauche, des fa­ades dôimmeubles aux multiples 
symboles bantous, et à droite, des architectures hardies 
comme celles de l'Hôtel de Ville situé près du Square de 
lôInd®pendance (proche du fameux quartier populaire de la 
Briqueterie). 

 

Yaoundé (1982) : 

Le Palais des Congrès de Yaoundé au sommet 
de la colline Nkol-Nyada (quartier Bastos), 
construit par les Chinois et tout juste inauguré 
(clich® depuis lôavenue Jean-Paul II). 
.  
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Togo 

 

 

 

  

Yaoundé (1982) : 

A gauche, le march® central, en haut de lôavenue Pr®sident Ahmadou Ahidjo, marché qui connait toute la journée une activité 
débordante ; à droite, le stand de souvenirs camerounais (nappes Bamoun et Haoussa, masques et divers objets Bamiléké) et 
autres objets de la vie quotidienne qui attendent les touristes au carrefour Mavrommati du centre-ville. 

 

Lomé, salle de conf®rence de lôh¹tel du ç 2 Février » (1984) : 

Une partie du personnel IRCC (département Café-Cacao du Cirad) participant à la 9e Conférence internationale sur la 
recherche cacaoy¯re, du 12 au 18 f®vrier 1984 (¨ lôexception, au premier rang, de M. Mbondji Mbondji, du minist¯re de 
lôEnseignement sup®rieur et de la Recherche scientifique du Cameroun) ;  
Premier rang et de droite à gauche, Michel Jacquet *, Emile Cros *, Mbondji Mbondji, Georges Blaha *, Didier Paulin **, 
Bernard Dufour ***, X, X, Danielle Cambrony *** ; 
Deuxième rang, Denis Despréaux ****, Michel Partiot ****, Bernard Decazy **, X, X, X. 

Exerçant en France * ; en C¹te dôIvoire ** ; au Togo *** ; au Cameroun ****. 
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Lomé (1984) : 

Clichés du dessus : ¨ gauche, vue sur la ville depuis lôh¹tel du « 2 février è et ¨ droite, lôimmeuble ultramoderne de la ç Boad » 
(Banques Ouest Africaines de Développement). 
Clichés du dessous : autour de la cathédrale du Sacré-Cîur, les ®tals du march® et lôincontournable rencontre avec le vendeur 
de souvenirs devant son impressionnante collection de statuettes et de bijoux togolais.  
 



10 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Entre Lomé et Kpalimé (1984) : 

En marge à la 9e Conférence internationale sur la 
recherche cacaoyère se tenant à Lomé, 
déplacement à la station de Tové. 
Arrêt devant un caféier : Raoul Amédée Muller 
(IRCC-Cirad) avec, entre autres, le Dr Joseph 
Bakala (IRA,Cameroun), polo rouge, et le Dr A. 
Asare- Nyako (Cocoa Board,Ghana) désignant 
lôobjet qui intrigue ces phytopathologistes. 
Autre sujet dôint®r°t avec les mêmes personnages, 
cette fois en cacaoyère.  

Entre Lomé et Kpalimé (1984) : 

Tôt le matin, en route pour le marché qui se tiendra toute la journ®e sous lôabri salutaire dôun toit de palmes.  
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C¹te dôIvoire 

 

 

 

 

En mission pour le Gabon, arr°t en C¹te dôIvoire (1989) : 

Cliché de gauche : accompagné par Ismaël Kébé (phytopathologiste ivoirien de lôIDEFOR-DCC à Bingerville), je rencontre, sur la 
station h®v®a de lôIDEFOR ¨ Bimbresso, Tran Van Canh sp®cialiste Cirad des pourridi®s sur h®v®a. 
Cliché de droite : arrêt au « Kilomètre 17 è ¨ lôentr®e dôAdiopodoum®, fief ¨ lô®poque de lôOrstom, et lôin®vitable photo-souvenir au 
pied dôun fromager g®ant (Ceiba pentandra, Malvacée). 

 

Passage par Abidjan, en 1993, ¨ lôoccasion de la 11e Conférence internationale sur la recherche cacaoyère devant se tenir à 

Yamoussoukro, du 18 au 24 juillet. 
Clichés du dessus : en quittant le quartier du Plateau on atteint, en contrebas, le boulevard Charles de Gaulle qui longe une 
anse de la lagune Ebrié. 
Clichés du dessous : toujours depuis le boulevard Charles de Gaulle, vue sur lôembl®matique H¹tel Ivoire et la cathédrale 
Saint-Paul à partir de laquelle on peut sur la droite atteindre Bingerville. 
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Yamoussoukro (1993) : 

Lors de la 11e Conférence internationale sur la recherche cacaoy¯re se tenant ¨ Yamoussoukro, lôh¹tel Pr®sident qui a h®berg® les 
congressistes et a ®t® le lieu des interventions orales. A droite, apr¯s lôaccueil traditionnel de bienvenue au pied de lôh¹tel, la toute 
première réception de lôensemble des participants. 
Clichés du dessous : au centre du cliché de gauche, à peine visible, la basilique Notre-Dame de la Paix, ¨ lôarchitecture spectaculaire 
et dont les coupoles bleutées, de 158 m de hauteur, se confondent avec le ciel. A droite, ¨ lôoccasion de la conf®rence, pr®sentation 
dôun prototype pour une m®canisation de lô®cabossage apr¯s r®colte (parmi les personnages attentifs aux explications données par 
lôinventeur et candidat au brevet, ¨ gauche, pensif, le br®silien P. T. Alvim, directeur du CEPEC/CEPLAC à Itabuna et tout à droite, 
notre collègue du Cirad, Jean Nguyen-Ban, entomologiste cacao). 
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Yamoussoukro, le groupe quasi-complet des collègues Cirad-CP (cultures pérennes), Programme cacao, à la 
conférence de 1993 : 

De gauche à droite : Didier Paulin* (généticien), Emile Cros* (chimiste), Denis Despréaux* (Chef du Programme cacao), 
Laurence Beaudoin** (entomologiste), Albertus Eskes* (coordinateur génétique Café-Cacao), Dominique Berry*** 
(phytopathologiste), Christian Cilas* (biométricien), Georges Blaha* (phytopathologiste), Didier Clément**** (généticien), Claire 
Lanaud* (responsable du laboratoire Agetrop, Cirad). 

* : France 
** : Vanuatu 
*** : Cameroun 
**** : C¹te dôIvoire 
 

 

Yamoussoukro (1993) : 

La basilique Notre-Dame de la Paix reçoit la visite des participants à la conférence (R. A. Muller, de dos chemise bleue suivi du 
Dr A. Asare-Nyako du Ghana) : lôapparence nôest pas sans rappeler la basilique Saint-Pierre de Rome. 
A lôint®rieur de nombreux vitraux (8 400 m2) dont « lôEntr®e ¨ J®rusalem » où sont représentés, sous le Christ, les mécènes et 
intervenants ayant participé à la réalisation de lô®difice (1986-1990) : le président ivoirien, Félix Houphouët-Boigny, et en dernière 
position Pierre Fakhoury lôarchitecte r®alisateur de lô®difice.  
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Ghana 

 

 

 

Nigeria       Gabon 

Lors dôun symposium Phytophthora se tenant ¨ Accra, excursion au lac artificiel dôAkossombo (1975) : 

Clichés du dessus : lôimmense lac artificiel cr®® ¨ la suite de la construction dôun barrage sur la rivi¯re Volta (1961-1965) : 36 % de la 
surface du pays, 1 % de la population déplacée, pour une puissance de 1020 MW. Embarquement pour une mini-croisière ;  
Clichés du dessous : à gauche, les représentantes des différents pays africains participant au symposium et sur le cliché de droite, se 
restaurant, Michel Partiot (phytopathologiste IFCC-Togo) et à ses côtés Michel Tarjot (phytopathologiste Orstom détaché IFCC-Côte 
dôIvoire). 

Ibadan (1975) : 
Les britanniques épidémiologistes Phytophthora avec leurs 
collègues du Cocoa Research Institute of Nigeria (CRIN) : 
assis, tout à gauche, A. C. Maddison, debout, au centre du 
cliché, M.R. Ward, et assis, tout à droite, Philip H. Gregory, 
coordinateur du projet international « Cocoa Black Pod 
Reseach Project ».  

Njolé (1989) : 

Lors des récoltes groupées des « Blocs agro-industriels » gérés 
par la Société cacaoyère gabonaise (SOCAGAB), les équipes 
proc¯dent ¨ lôouverture des cabosses (« écabossage ») afin 
dôen recueillir les graines de cacao (ç fèves »). 
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                                      São Tomé 

 

 

 

 

 

Ibadan : 

São Tomé (1985,1990) :  

Au bord du Tage à Lisbonne non loin de la tour de Bélem, le carrelage de la place Rosa dos Ventos représente, par le dessin dans 
le style proche des azulejos portugais, la situation géographique de Principe et São Tomé dans le golfe de Guin®e (¨ lôouest du 
Gabon, les deux ´les principales de lôarchipel se trouvant align®es sur la chaine volcanique du mont Cameroun). 
En raison de la nature volcanique des îles, lôoc®an, ¨ la rencontre du relief plus ou moins tourment®, se r®v¯le soit violent, soit 
apaisé. 


